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Au	théâtre,	Mohamed	El	Khatib	jongle	avec	l'intime	
	
Deux	pièces	au	Festival	d'automne,	un	road-movie...	Le	
metteur	en	scène	de	37	ans	aurait	pu	devenir	joueur	de	
foot	avant	qu'une	blessure	ne	change	ses	plans.	

	
PAR	OLIVIER	UBERTALLI	

	
	
	
	
	
	
	
	
	

	
Il a une demi-heure de retard. Ses deux acteurs l'attendent patiemment assis sur un 
banc, sous la coupole dorée de la salle du Théâtre Ouvert, près de Pigalle à Paris. 
La première parisienne se joue dans deux jours*, mais pas de panique. Baskets 
blanches, pantalon beige et sweat gris avec capuche, Mohamed El Khatib débarque 
avec le sourire pour la répétition. Faute de temps, ce sera plutôt un filage de la pièce 
arrêté par moments. D'une voix douce et rassurante, le metteur en scène donne ses 
indications. « Si vous pouviez entrer de manière moins formelle, regarder le public, et 
poser plus le bonsoir » ; « Là sur le public, on essaie un peu moins de lumière » ou 
encore « il faut nettoyer encore le son des vidéos ». Sur le plateau en bois, Daniel 
Kenigsberg, 61 ans, et Fanny Catel, 37 ans. Les deux acteurs ont en commun d'avoir 
vécu dans leur chair une tragédie, peut-être la pire de toutes : ils ont chacun perdu 
un enfant. La pièce s'appelle C'est la vie. Dans le petit guide pratique distribué au 
public, Mohamed El Khatib a écrit : « L'auteur souhaite remercier tous les 
spectateurs délicats qui jamais n'adresseront un c'est la vie à quelqu'un qui perd un 
proche. » Daniel Kenigsberg dit du dramaturge : « Nous partageons la même 
tendresse, le même humour et la même cruauté. » 
 
Avec son ironie mordante et sa passion pour l'intime, Mohamed El Khatib, né 
en 1980 à Beaugency, en banlieue d'Orléans, multiplie les projets. Il est à l'honneur 
du Festival d'automne avec deux spectacles, Stadium**, et C'est la vie, et va animer 
une conversation avec le réalisateur de cinéma Alain Cavalier***. En septembre, il a 
présenté une installation dans le jardin de la Fondation Cartier, à Paris. Quatre 
spectateurs étaient invités à regarder dans une Renault 12 marron le road-movie qu'il 
a tourné entre Orléans et Tanger, au Maroc, lorsqu'il est allé chercher l'héritage de 
sa mère. Le film Renault 12 sortira au premier semestre 2018 et devrait être diffusé 
sur Arte. 



 
Dans Stadium, le metteur en scène fait monter plus d'une cinquantaine de 
supporteurs du club du RC Lens. Il réussit ainsi le pari de réunir deux publics qui ne 
se côtoient pas habituellement, spectateurs de foot et de théâtre. Il y évoque pêle-
mêle le bassin minier, les Nordistes, le chômage, le Front national, les hooligans... 
Les critiques grincheux parisiens n'ont pas tous apprécié (lire notre critique ici), mais 
L'Équipe et Téléfoot ont parlé de la pièce et donc de théâtre, se félicite le metteur en 
scène. Wajdi Mouawad, qui tente d'ouvrir davantage sur son quartier le théâtre de la 
Colline qu'il dirige dans le 20e arrondissement de Paris, l'a remercié pour ce 
spectacle en lui lançant : « Tu m'as fait gagner plusieurs mois de travail avec 
Stadium. » 
 
L'art	de	brouiller	les	pistes	
	
Avec cette pièce, Mohamed El Khatib a voulu rendre hommage à son père, grand 
supporteur de foot et ouvrier retraité. Il a d'ailleurs failli faire le bonheur de son pater 
en devenant joueur de football. Dès l'âge de six ans, il tape dans le ballon rond, joue 
au club de Beaugency puis au FCO Saint-Jean de la Ruelle, un club de la banlieue 
d'Orléans qui évolue en National. Il est milieu droit et « numéro 7, comme Cantona », 
note-t-il. Il est même convoqué en équipe de France junior à 16 ans, pour deux 
matches contre l'Écosse et le Danemark. « C'était la génération 1980 comme Steed 
Malbranque. Je devais rentrer à Clairefontaine à l'Institut national du football, mais je 
n'ai pas pu pas me présenter au concours à cause d'une blessure. » Mohamed El 
Khatib fait ensuite des essais au centre formation du PSG. Essais concluants, mais il 
n'y avait plus de contrat aspirant disponible. On lui propose d'arrêter les études et 
faire une formation professionnelle. « Je devais rentrer en 1re S, il fallait que j'arrête 
le cursus général, c'était hors de question pour ma famille et moi. » Ensuite, les 
blessures s'enchaînent : ligaments croisés aux deux genoux. 
 
Aujourd'hui, il a délaissé les jongles et les terrains de foot pour l'art de brouiller les 
pistes, d'entremêler documentaire et fiction. Mêlant vidéos, témoignages, jeu 
d'acteur, musiques et mises en abîme, il prend plaisir à bousculer les conventions 
théâtrales. Souvent, pour l'écriture de ses pièces, le dramaturge part de son 
environnement proche et a l'ambition d'évoquer les classes populaires dont il est 
issu, car « on ne les voit pas ou peu sur scène ». Sa pièce Moi, Corinne Dadat, qui a 
remporté un grand succès en 2014, est née de sa rencontre dans une école avec 
une femme de ménage qui ne lui disait même pas « bonjour ». « J'suis légitime pour 
parler d'art contemporain. J'm'appelle Dadat, et je passe la journée à nettoyer des 
bidets », lançait la protagoniste. Dans Finir en beauté, Mohamed El Khatib aborde la 
perte de sa mère. « C'est important de pouvoir parler de la fin de la vie, qui est 
encore tabou en France, de l'accompagnement de la vie, de la situation des 
hôpitaux », explique-t-il à la terrasse d'un café parisien, avec une légère barbe 
grisonnante. 
 
À la fin d'une représentation de Finir en beauté, l'acteur Daniel Kenigsberg l'a abordé 
et lui a lancé : « Tu as perdu ta mère, c'est triste, mais ce n'est rien comparé à moi : 
j'ai perdu mon fils. » C'est de là qu'est née C'est la vie et l'idée de parler de ces 
« orphelins à l'envers » pour lequel il existe un vide terminologique. « La perte de 
l'enfant est le tabou ultime », estime le metteur en scène, père depuis une dizaine de 
mois d'une petite fille. L'intime, cet univers impitoyable. « C'est presque un sujet qui 



nous concerne tous et qu'on ne veut pas partager », relève Mohamed El Khatib, qui 
apprécie les travaux du réalisateur Alain Cavalier et l'artiste Sophie Calle dans le 
domaine. 
 
Le	Coran	et	les	poèmes	par	cœur	
	
« Il faut que tu travailles pour ne pas finir ici. » La phrase prononcée par son père, 
ouvrier dans une fonderie d'acier, a forgé le caractère du metteur en scène. Hors de 
question que son fils soit ouvrier comme lui. Il l'oblige non seulement à avoir des 
bonnes notes, mais aussi à être premier de la classe. « Une fois, j'ai pris une claque 
car, sur un bulletin de notes, j'étais premier ex aequo. Le trimestre d'après, j'étais 
premier. » Même exigence quand il s'agit d'apprendre le Coran avant ou après les 
cours de foot. « On me disait : il faut apprendre le Coran par cœur avec tes doigts, 
c'est-à-dire prêts à être fouettés en cas d'erreur. » Aujourd'hui athée, le dramaturge 
n'a pas gardé de mauvais souvenir de cette pression familiale. Au contraire. « Cela 
m'a servi quand je suis allé à Jérusalem en 2010. À l'entrée de la mosquée Al-Aqsa 
que ma mère voulait que je visite absolument, un homme m'a dit : c'est réservé aux 
musulmans. Je lui ai répondu, je suis musulman. Alors il m'a dit : Très bien, récitez-
moi la sourate 62 du Coran. Et elle est ressortie comme cela. » 
Mohamed El Khatib a compris grâce ses parents que « c'était par les livres qu'on 
s'en sortait ». Que ce soit une grammaire d'espagnol, qu'on lui prêtera et lui 
permettra d'écrire dans cette langue plus tard au Mexique dans El Diplo, version 
latine du Monde diplomatique, ou de recueil de poèmes que sa professeure de 
khâgne l'obligeait à apprendre. « La poésie, cela n'a intérêt que si tu l'apprends par 
cœur. Un jour, j'ai vu une conférence d'Yves Bonnefoy qui disait : la poésie m'a aidé 
à tenir debout du jour où j'ai pu la réciter. Aujourd'hui, je suis extrêmement 
reconnaissant à cette prof de pouvoir réciter des poèmes de Mallarmé ou en vieux 
français. C'est en moi et personne ne peut me l'enlever. » 
 
 
 
*" C'est la vie" au Théâtre Ouvert, du 30 octobre au 7 novembre, puis au Théâtre de la Ville-
Espace Cardin, du 10 au 22 novembre. 15 et 16 mai 2018 sur la Scène nationale de 
Narbonne. 
**" Stadium" , à l ' avant-scène théâtre de Colombes le 10 novembre 2017, théâtre de 
Beauvais le 17 novembre, au festival Mettre en scène à Rennes les 24 et 25 novembre, 
Scènes du Golfe/Vannes le 26 novembre, puis en février 2018 à Esp Malraux-Joué-lès-
Tours le 1er, Centre Dramatique Tours le 2, Scène Nationale Orléans le 3, Scène 
Nationale Châteauvallon les 16 et 17 mars, Le Grand T-Nantes du 10 au 14 avril et au 
Pôle culturel d'Alfortville le 26 mai. 
*** Conversation entre Mohamed El Khatib et Alain Cavalier , au TNB Rennes les 11, 
12, 18 et 19 novembre, Théâtre du Bois de l'Aune/Aix en Provence 
du 28 au 30 novembre, Théâtre de la Ville-Espace Cardin, du 14 au 22 décembre, Théâtre 
de Beauvais les 9 et 10 janvier 2018.	
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